
LE MYSTERE DE VERCOURT
Chapitre XX
Dans les caves
Aucun des trois enfants de la villa de Vercourt ne manifestait plus la moindre marque de sympathie à l’égard de M. Guérin, et celui-ci en était intrigué. Même Crac lui tournait le dos dès qu’il pouvait ! L’épagneul avait le don de comprendre les sentiments de son jeune maître : si Touffe prenait quelqu’un en grippe, alors Crac faisait de même.
M. Guérin dévisagea les enfants à trois ou quatre reprises pendant le repas de midi. Décidément, il ne parvenait pas à comprendre leur soudain changement de comportement. On eût dit qu’il les avaient gravement offensés : ils ne le regardaient jamais, ni ne lui souriaient et lui adressaient à peine la parole.

« Qu’avez-vous ? » leur demanda-t-il finalement, « vous semblez vraiment tous mélancoliques aujourd’hui, y a t il quelque chose qui vous tracasse ? »

« Evidemment ! » répondit Nelly, « nous nous faisons du mauvais sang pour la sœur de notre gouvernante. »

« Mais…vous ne la connaissez même pas ! » répondit le professeur, étonné, « allez, du courage ! je suis sûr que vous entendrez bientôt de bonnes nouvelles. »

Mlle Dupoivre téléphona effectivement peu après, mais les nouvelles étaient mauvaises. Sa sœur était toujours très malade et la gouvernante ignorait jusqu’à quand elle devrait rester à son chevet.

« Mais je suis sûre que tout se passera bien avec Monsieur Guérin » assura-t-elle, « et puis Madame Boule est très gentille, elle aussi. »

Le professeur fit de son mieux pour entretenir le moral de ses troupes. Il proposa de les emmener en promenade. Il offrit de leur organiser des leçons d’équitation. Il finit même par suggérer une baignade dans la rivière, le temps étant au beau fixe.

Normalement ces deux dernières propositions auraient été accueillies avec enthousiasme – mais aucun ne voulait aucune faveur venant de M. Guérin : c’était bel et bien un imposteur ! Ils le haïssaient car il était mêlé à de sombres agissements, et ils voulaient avant tout découvrir lesquels.
M. Guérin rendit les armes, convaincu que les enfants avaient décidé de bouder ou étaient fâchés pour une raison ou une autre : après tout ils n’avaient s’occuper d’eux-mêmes ! Il était particulièrement ennuyé du comportement de Crac. Il ne pouvait croire qu’un chien lui tourne délibérément le dos, et pourtant tout portait à croire que c’était bien ce que l’épagneul faisait !

Sylvain resta pour le goûter, que les enfants décidèrent de prendre au jardin, espérant ainsi être débarrassés du professeur. Malheureusement, celui-ci voulut prendre son goûter en leur compagnie. On aurait cru qu’il voulait les surveiller à chaque instant, maintenant que Mlle Dupoivre n’était plus là. Aussi, les enfants ne purent parler librement, ce qui augmenta encore l’animosité de Nelly envers le professeur : elle dissimulait très mal sa mauvaise humeur.

« Vous êtes une vraie bande de tristes sires » dit M. Guérin, désappointé, « Nelly, essaie de quitter cet air rébarbatif, cela ne te va pas du tout. »

Pour toute réponse, la jeune fille se renfrogna de plus belle. Sylvain devina que le professeur finirait par avoir des soupçons si les enfants continuaient à se comporter de la sorte, aussi détendit-il un peu l’atmosphère en discutant de choses banales avec le répétiteur. Virginie fit aussi quelques efforts pour…harceler Crac, en lui volant d’abord un biscuit que Nelly venait de lui offrir, puis en s’amusant à lui lancer des noyaux de prunes.
Chacun rit de bon cœur de ses petites fantaisies, sauf Crac bien entendu, blessé profondément dans son amour-propre. M. Guérin était soulagé de constater que les enfants pouvaient encore rire.

Après le goûter, le groupe s’esquiva et se dirigea vers le village pour acheter des glaces. La vieille dame du magasin était invariablement présente et les enfants imaginaient que son épicerie devait être ouverte de l’aube au crépuscule !

« Je propose que nous rentrions le plus tard possible, soit juste à l’heure du dîner » suggéra Nelly, « je ne peux vraiment plus supporter ce Monsieur Guérin depuis que je sais qu’il est un imposteur. Et si nous allions sur les terrains du manoir, à la recherche du ruisseau ? »

« Oh oui ! c’est une bonne idée » répondit Roger, « j’avoue que je me creuse les méninges depuis quelques jours : la carte le signale tellement près de la maison et je me demande où il est. »

Les enfants s’en allèrent explorer attentivement les jardins du Vieux Manoir, au nord, au sud, à l’est et à l’ouest, mais ils ne virent aucune trace du ruisseau.

« Il n’y a même pas l’ombre d’un lit asséché, ou d’un fossé » constata Roger, déçu, « la carte doit être imprécise. »

« Sans doute » répondit Sylvain, « de toute façon, comme je l’ai déjà dit, nous pouvons toujours remonter son cours à partir de son confluent avec la rivière, cependant ça n’a guère d’importance. »

« Je ne crois pas que ce soit une bonne idée que tu passes la nuit seul dans ces caves » répéta Nelly, alors qu’ils reprenaient le chemin de la villa, « non, je n’aime pas ça ! Et tu prendras au moins une couverture et un coussin ? Assure-toi un minimum de confort : le sol doit être dur et froid. »
« Oui, c’est promis » répondit Sylvain, « et regardez, j’ai acheté une nouvelle torche électrique. »

Il exhiba fièrement sa nouvelle lampe. Elle était flambant neuve et éclairait brillamment.

« Elle conviendra parfaitement à mon enquête nocturne » conclut-il.

Madame Boule avait préparé une part de dîner pour Sylvain, alors il resta. Il était heureux de partager les repas avec les autres enfants. Ensuite, ils jouèrent à un jeu de société pendant que M. Guérin lisait.

« Je dois y aller » dit Sylvain en fin de soirée. Le professeur releva la tête.

« Où dors-tu la nuit ? » demanda-t-il d’un ton si inquisiteur que les enfants furent convaincus qu’il avait compris que Sylvain était le squatter de la pouponnière !

« J’ai dormi dans la maison de jardin la nuit dernière, Monsieur » répondit poliment Sylvain, « et la semaine passée, j’ai couché dans une barque avec une couverture et un coussin. Je n’ai pas de maison et les hôtels sont bien trop chers pour moi. »

« Je vois » fit le professeur, « mais évite de faire des bêtises ! Je suppose que tu coucheras à nouveau dans la maisonnette, ce soir : il fait encore très chaud, mais attention aux orages ! »

« Oui, certainement Monsieur » répondit le jeune garçon, les yeux brillants : s’il savait qu’il s’apprêtait à passer la nuit dans les caves de la vieille maison.

Sylvain se leva et partit avec Virginie. Les autres l’accompagnèrent jusqu’à la porte d’entrée. Crac suivit aussi, ravi de voir partir son ennemie.

Nelly lança un dernier regard plein d’inquiétude à Sylvain.

« J’espère que tout ira bien » dit-elle aux deux autres.

« Ne t’inquiète pas » lui répondit Roger, « rien ne peut arriver à ce bon vieux Sylvain. De toute façon, il est agile comme un chat, et comme un chat il retombe toujours sur ses pieds : il ne risque rien ! »

Sylvain entra dans le manoir par la porte de la cuisine. Il inspecta rapidement les environs : rien de particulier. Il monta chercher sa couverture et son coussin. Les chambres d’enfants étaient dans le même état que le matin : tout était chamboulé. Sylvain redescendit ensuite, avec une Virginie qui bâillait à se décrocher la mâchoire. Il décida de dormir tout de suite. De cette façon, des que les bruits commenceraient, il s’éveillerait frais et dispos. La petite guenon était surprise de voir qu’il lui faudrait dormir dans ces sinistres caves : elle manifesta sa désapprobation et babillant et en tirant sur la couverture, l’air de dire « Non, pas par là, remontons. »
« Désolé, Virginie, mais c’est bien ici que nous coucherons cette nuit » lui confirma Sylvain, « trouve-moi plutôt un endroit confortable ! »

Il n’y avait pas vraiment d’endroit confortable, tout était humide et sale. Finalement, Sylvain décida de s’installer sur l’une de ces étagères de bois qui avaient autrefois servi à supporter les bouteilles de vin : le bois serait sûrement moins dur et moins froid que la pierre.

Le jeune garçon grimpa sur l’étagère, mit le coussin sous sa tête et s’enveloppa dans l’épaisse couverture. Les caves étaient froides, mais heureusement la nuit était chaude. Sylvain était convaincu qu’avec la couverture et Virginie comme bouillotte, il serait très confortablement installé.

Effectivement, il s’endormit immédiatement. Une araignée se promena sur son visage, sans le déranger. Ensuite elle se hasarda sur Virginie qui, d’un coup de patte, l’attrapa ; puis la guenon s’endormit, elle aussi.

Sylvain dormait paisiblement tandis que les heures passaient. Dix heures et demi ; onze heures ; onze et demi ; minuit.

Vers minuit, Sylvain s’éveilla, engourdi par la dureté de son lit de fortune. Il décida de changer de position, puis se rappela où il était et s’assit pour écouter : pas le moindre bruit !

Les caves étaient très, très silencieuses – cependant Sylvain crut percevoir ce même bruit très lointain, que Nelly et lui avaient entendu auparavant : cela ressemblait à un gargouillis , mais ce bruit s’évanouit très vite. De toute façon, c’était si lointain et étouffé qu’il eût été impossible à en déterminer l’origine.
Sylvain alluma sa lampe et éclaira autour de lui. Rien à signaler, à l’exception d’une paire d’yeux effrayés d’un rat surpris dans la pénombre. Le rat décampa dans un recoin.

Le jeune garçon se recoucha et Virginie se pelotonna contre son cou, plongeant ses petites pattes frigorifiées dans sa chemise. Sylvain aimait sentir la présence de son singe : il caressa affectueusement sa guenon, qui lui rendit la caresse en lui léchant le cou.

Le garçon se rendormit rapidement. Une heure ; deux heures et puis Sylvain se réveilla en sursaut.

« BANG ! »

Sylvain se leva prestement. Virginie tomba de l’étagère.

« BANG ! »

Les bruits semblaient beaucoup plus proches, mais ils ne provenaient pas des caves, c’était certain.

Sylvain écoutait attentivement. Convaincu que les bruits ne venaient pas des caves, il alluma sa torche électrique. Il inspecta les environs ; il n’y avait rien à découvrir, et pourtant les bruits continuaient de plus belle.

« BANG ! BOUM ! »

Et puis cette espèce de gémissement qu’il avait déjà entendu, suivi d’un autre bruit semblable à un raclement.

Sylvain crut alors entendre des bruits de voix humaines, mais tellement étouffées qu’il semblait qu’elles devaient être éloignées d’une ou deux épaisseurs de murailles.
« Bon ! nous devons partir à la recherche de l’origine de ces bruits » décida Sylvain en rejetant sa couverture ; « essayons de trouver de quelle direction ils proviennent » dit-il à Virginie.

Ils semblaient venir de la droite. Sylvain se dirigea dans cette direction mais se heurta bientôt à un mur de pierre. La clé du mystère devait se trouver de l’autre côté du mur, mais il n’y avait aucun moyen de la traverser.

Sylvain éclaira longuement ce mur, mais il était pareil aux autres !

« BANG ! »

Ce dernier bang confirmait l’idée de Sylvain : ça venait de l’autre côté du mur.

Le jeune garçon inspecta à nouveau le mur avec la plus grande attention et il trouva enfin ce qu’il cherchait… où plutôt ce fut Virginie qui fit cette importante découverte !
